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qlemi.e, dont je découvre tous 
lee jours les grandes qualités... 
volts lie pouvez être la femme 
de Jean de Montmayeur...

Et le nom : Jean de Mont­
mayeur, il l’avait prononcé avec
une sorte d’horreur comme s’il Ingtnlr un et roeenn d’app»re:l
n-8T.it pas été celui de son frère " f" ,a p'omb

—Depuis que vous faites Ch»D 
partie de notre famille, reprit le Asb. no.,
malade avec véhémence, vous toye-m detubi-s nat on*i. 
avéz dû étudier le caractère de "
Jean. Combien il est différent Lieux dVaence, Kvl-ri #>t lai-». etc 
du vôtre ! Inégal, tantôt gai, ^van'Si!" “CeD6ds pute” B 
d’une gaieté nerveuse, tantôt sur Age-t» pour engins d# pbahe c<«n 
sombre et triste. Il n’aime i er- tiné* i"air cb*nd* 
sonne, ni sa mère, ni moi./ Vous 
il cessera de vous aimer dès que 
sa passion seia satisfaite. Il n"ai­
me aue lui. Il ne lève que 
grande fortune et dépensas effré­
nées. Vous êtep modeste dans 
vos goûts. Votre vie, auprès de 
lui, serait une éternelle souf 
trance...Je vous en supplie, Lu­
cienne, ne l’aimez pas, ne -l’ai- 

—.Quand je le vois si heureux nez pas !... 
prêt- de moi, quand je reçois sur —Il est trop tard...

It-H yeux son regard reconnais- —Trop tard, allons dr-nc !.... 
sam et bon, mou cœur se fond. Puisque je vous dis une vous ne 
Je l’aime... pouvez pas l’aimer Y Vous ne

Lucienne ne <lil pim rien. pouvez pas courir à un malh -ur 
Elle réfléchissait, rapportant certain A..Ce serait appeler la 

tout à sa pensée tixe. | foudre de gaieté du cœur....
E le te disait : —Qu’est-ce donc que vous
— Qui sait si cet amour ne me < raignez Y fit-elle, ayant son en­

tier vira pas Y <ière présence d’esprit et devi-
Depuis quelques jours Geor- naut de mystérieuses et. redou- 

ges semblait vouloir parler en tables angoisses dans les res- 
secret à Lucienne et sur le point trictions du malade, 
d’ouvrir les lèvies il se «sisait, —Je vous montr un danger..

Al-rs il paraissait enrayé en je vous découvre un précipice... 
contemplant la jeune fille, com- Vous ne voyez donc pas que 
me s’il la voyait menacée d’un Jean ne vit pasde notre vie.qu’il 
danger qu’elle ne soupçonnait n’y a entre lui et nous une pen- 
pas et dont il aurait voulu l’a- sée commune... 
vertir. 1 —Moi, je ne suis qu’une fem-

ÏJii soir qu'il était seul avec I me et je suis instinctivement 
elle, timidement il dit : I mon cœur. Nous sommes fai-

—Lucienne je voudrais vous ! hh's, nous autr» s, lorsque notre 
adre ser quelques questions. ; cœur parle. Les hommes com-

— Parlez, monsieur Georges, mandent mieux à eux-mêmes,
je suis prête à vous répondre—, Pourquoi ne dites-vous pas à 
fit elle un peu surprise et U eu- votre frère ce qu- je viens d’en- 
riosilé tout de suite surexcité, teudre, et n’essayez-vous pas 
car la x oix du ma ade était plus plmôt de l'éloigner de moi Y 
tremblante que d’habitude. —Jt» l’ai voulu, Lu ienne, je

—Vous lie vous fâcher* z pas 1 ai vonl v Je lui ai dit. Tu as 
de <:«• que je vous demanderai Y eu tort d’urra- her cette jeune 

-—Non, car je suis assurée que fille à sa famille d'adoption. Tu 
vous ne m • direz rien que je ne *§ eu toit de l’amener ici. Je te 
puisse entendre. défends de l'aimer, car en l’ui-

Geoig s h ai sa la tê e et ré- mant tu feras son malheur... 
fléchit longuement. La grande —Et qu’a-t-il répondu Y
salle à manger, où toujours la —Ah ! si vous aviez vu son 
f mille s* réunissait, n’était é insultent sourire, si gvons aviez 
clai ée que par une seule bon- entendu ses paroles ironiqu* s, 
irie, placée sur la servante tout vous auriez vu en quel mépris 
au fond. La flamme d meait dans il me tient, quelle est ma fai- 
ie foyer et envoyait centre h# blesse et comme je suis impuis 
muraillvs des lut-ure sanglantes, sant auprès de lui ! Et comme je 

Lucienne attendait, iropres- résistais quanti même, il m’a 
sionuée m algré elle. jeté dans un fauteuil, en me te-

—Je n’ai pas le droit, dit le nsillant les poignets, et les yeux 
fiévreux, de pénétrer le secret tout prô des miens, il m’a dit 
de voir * cœur, cependant je froid et calme, *jue je ne serais 
voudrais snV ir pourquoi tous i*mais un obstacle à ses projets, 
avez quitté l»-s Doriat qui vous Malheur sur moi si je m’élève 
aimaient qui vous ont adoptée contre lui ! Ah ! vous ne con­
et qui vous considéraient com- naissez pas mon frère ! 
me leur fille. —Et Lucienne pensait :

—Marie Doriat et ses fils —Oui, voilà bien l’homme 
m’ont chassée de chez eux. qui a assassiné Bourreille !

—Pourquoi Y Avec des larmes plein les
—Parce que j’avais des ren- yeux, Georges continuait : 

dez-rous avec Jean. —Lucienne, il ne peut vous
—Ils détestent donc mon arriver do pins grand malheur 

frère Y que d’épouser mon frère. Fuyez
—Je ne sais, mais j’étais fisn- notre mai on. C’est la maison 

cée à Gauthier Bourreille, et ils maudite. Ecoutez la parole d’un 
aiment Gauthier. pauvre homme qui est trop près

— Gauthier devrait être leur de la mort pour mentir....Mau-
ennomi, depuis le crime. dite, notre maison...Maudits le»

—Gauthier croit à l’innocence Montmayeur.... La foudre tom- 
de Doriat. bera sur nous un jour... il ne

—Qui dont serait le coupa- faut pas qu’elle vous frappe, 
ble ? vous l'innocente, la pure....Fuy-

—On ne soit. ez.... Dussiez-vous comme lois-
—Ainsi, Lucienne, vous ai- 

frère ?
—En douteriez-vous Y dit-elle, 

éludant la question.
—Voulez-vous me permettre 

de vous donner des conseils Y...
Je ne suis pas très vieux maie 
la maladie et la douleur comp­
tent les années doubles et don­
nent de l’expérience.

^r-Je vous écoute, monsieur 
Georges.

—Si vous n’aimez pas eue »re 
mon frère, s’il est temps d’ar­
rêter votre cœur sur la pente où 
il se trouve, tant mieux, Luci­
en e, car je ne pense pas que 
mon frère puisse faire votre bon­
heur.

-Croyez-vous qu’il ne m'ai­
me pa< Y

—Oh ! pour ce’a il est passi- 
oiinément épris d • vous...Ècou- 
tez-moi, Lucienne et ne vous 
étonnez pas si jevons parle ainsi; 
chacune de mes paroles est dic­
tée par l’affection que vous m'a­
vez inspirée «t par l’amour pro­
fond que j’ai pour vo re sœur 
amour que voua av« z deviné 
toutes d* ux, mme que je ne lui 
avouerai pai. Non. Jean ne peut 
faire vo«r* bonheur, Lucienne.
Il est rude, il es* égoïste, il votil 
sacrifie! a, au bout de quelques 
jours à son ambition effrénée, i 
son -lésir de faire fortune 

—Son ambition, ne puis-je la 
partager Y... Et ne puis-je l’aider 
a ealisi r ses rêves Y

—Non, ce a’est pas possible, -‘•tfîe m'écoutez pas, Lucienne 
ce n’est pas pot-sible...dit-il, • • ce sont des propos malades. Je 
laiss nt aller tout à coup à la vois tout en noir-Je finirais 
plus vive émotion. Vous, si belle par tous rendre comme moi.* 
si distinguée, si pure, vous, lp- A*mconti*u*r.
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, — — gines. Vatarrhes, Bronchites, lnflammallous
Q Bmi des Poumons, du Foie, des intestins. Ftouréslos, Hydroplstee, Rétea- 
T 09 Uons d'Urlne, Fièvres typhoïdes, otc.
Q *C9 Pansement à la main, eu $ el 4 minutes, sans couper le poil, 
rt 3 dépôts : Parle, MESTIVIEÏTa G'*, 27B, rue Saint-Honoré 
Y —UONTRÊAL : LAV10LETTE A NELSON. - QUÉBEC: ED. MORIN A Cl..

St-HYACINTHE, OTTAWA, BT PRINCIPALES PHARMACIES DU CANADA.
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Hulkvya, etc Etant «mvent de Ch rago et dee autre» ville* au.érlo inea u u* avons uutvé 
de grandee conn aisances dans not état, noua eomnwe en niesuie de garantir eut ère aat-i- 
racilon. Nos ouvr'nra sont tous des tve habile* et travaill ut sous notre .lireetion • le« 
n-até aux employée -ont a rat les n eilleuM que l'on puisse se procurer et nos prix très bas 

Att-. nti jd Spéciale et prompte à toutes commandes, tel est .y by tGme u .s nous m turns 
en piatlque dans tonus léi tra ches de rèpatioas.

P'acards,

LtiUrea'fUuèi sites-
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56 RUE DALY ■ • 19 ET 21 RUE STEWARTSUBI BON PA P E ;
BT A 0N8
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intéressante découverte

PARFUMS ESS.ORIZA SOLIOIFÜS Fill TE K E. B. EDDY
qup vous étiez toute petite,— 
c*est vous qui me l’avez raconté,
------xdûeaiez-vous mendier le
long des routes, dussiez vous 
couch'*r dans les prés et les bois, 
être chassée des fermes par. e 
que vous ne serez qu’une vac-i- 
bonde, dussiez-vous mourir de 
faim, mourir de froid, repoussée 
de tous, cela vaudra mieux que 
d’entrer dans notre maison....Par 
pitié pour vous, Lucienne, fuy- 
en-nous.

Bt il se mit à trembler vio­
lemment en proie à un frisson 
qui lui faisait claquer les d* nts, 
essayant, mais e<r vain de ré 
chauffer ses mains à la flamme.

Elle le laissait parler.
—Cet homme n’est pas com­

plice du cri i e de Montmayeur, 
pensait-elle, maie ce crime il le 
connaît !

Et très bas, en confidence :
—Votre frète est-il donc in­

digne de moi Y
—L'ai-je dit ? fait-il tout à 

coup redressant la tê'e et sem­
blant se réveiller d’un cauche-

( LIMITÉE]PRÉSENTÉS SOUS FORME DE CRAYONS (12 ODEURS DÉLICIEUSES)
Il suffit de frotter légèrement les objets pour les parfumer

(la Peau, le Linge, Papier à Lettres, etc.)

Xi. LEGRAND, Fournisseur de la COUT Al Bussié
207, RUE SAINT-HONORÉ, PARIS 

St vendent dent toutes les principales Parfumeries, Phet Drogueries du Monde.
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Cb« quel, 
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Bois de Charpente, Portes
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Seaux, Baquets, Planches à Laver, Bulles el Glisses d'Einbal.age.
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POUR NOTAIRE 08AN3K VARIETEhrent-a» de veute,
Crtintr it- de outrlage, 

Blancs do billet, 
Procuration*

Avis aux Consommateurs
CHAPE A'JXLee PRODUITS de la

Parfumerie Oriza L. LEGRAND IK4K(!l(N,
A.tOUlN, ANMUJim, 

LtMADIKV*. Me.

VJni-Unc n,

Triusttoi-t»,

Ol'IigstlonA, Mu

t
807, rue Bt-Honorô, A PARIS

Teisqae ORIZA OIL*ESS.ORIZA-ORIZA LACTÉ *CRÈME-ORIZA 
ORIZA VELOUTÉ * ORIZA-«NICA * ORIZALINE * SAVON-ORIZA

DOIVENT LEUR SUCCES ET LA FAVEUR DU PUBLIC :
1° Aux soins tout particuliers qui président à leur fabrication.
2° A leur qualité inaltérable et â la suavité de leur parflim.

MAIS COMME ON CONTREFAIT CES PRODUITS ORIZA
pour trtvre aur leur réputation 

nous avertissons les Consommateurs afin qu’ils ne se 
laissent pas tromper.

LKVflUTIIUS PRODUITS si VtIBENTOnt tOlitls let SAISONS NQNORAItES te PAREUilllEtt OiMSCBI 
Invol franco de Perle du. Ceteloyue Illustre

Kui., «.tH MG
—A-t-il commis dans sa vi-* 

quelque action blâmable, incon­
nue do tous, mais qui pourrait 
être connue un jour...

-Ai-je dit cela ? fait-il encore 
effaré, les mains snr le front, 
l'air d’un fou ne rassemblant 
plus ses idées.

Puis, tout à coup, il se met à
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